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Dépêches télégraphiques. I ;

Tunis, 21 avril, 9 h. soir.
La sécurité des employés du chemin de

fer e»t plu» ûe jamais compromise.
Hier, au kilomètre 27, une énorme pierre

a élé trouvée sur les rails, et aux kilomètres
82 et 98, les chefs des onzième et douzième
équipes ont été attaqués et roailraités. i
Le gouvernement tunisien dil que tous'

cos acte» de malveillance sont de peu d'im-,
portance. j
Il assure avoir ordonné au chel du camp

de surveiller la ligne do kilomètre 86 à Gar-
di.noou, mais, en réalité, la garde de.s gares *
est diminuée. Les employés sont obligés de:
faire des rondes avant le passage dé chaque
irain. (Dépêche de la F r a n c e . )

Constantinople, 22 avril.
Officiel. — Dervisch-Pacha aattaqué

15,000 Albanais, commandés par Ali-Pa-cha,
prèi de Ueskup. Le combat a duré

toute la journée. Le résultat est incertain.
Les pertes des Albanais sont très-graves. De
grands renforts ont été envoyés à Derviscb-
Pàcba.
Toutes les communications entre Saloni-que
et Sculari ont été coupées par les Alba-

nais. ^ ^

D'après une dépêche adressée de Tunis
•u Temp$, 22 avril, il est exact que deux i
Eijropéens attachés au service du Bey au- >
u"? qu'il faudrait t se débarrasser de
M. Rouiiau au moyen de quelques bravisi
«postés le soir sur le passage de sa voi-ture.

»
Le» actes malveiHants et les agressions.

»ooi «8 multipliant.

Tabarka n'est pas pris. 0Q télégraphie
<^%r, 21 avril. Toir :

« Un télégramme de la Calle, mal inter-prété,
a tait annoncer à tort la prise de l'île

de Tabarka.»
* Paris, 22 avril.

Il est aujourd'hui absolument certain que^
notre flotte est sur le point de partir avec des''
troupes de débarquement.
L'un des membres du cabinet a annoncé

hier à un vice-président de la Chambre que
de.«i ordres avaient été donnés dans ce sens^'
par le ministère de la marine. M. Barthé-'^
lemy Sainl-Hilaire, de son côté, a fait par-!
venir une note à nos agents diplomatiques h
ce sujet. I

i Marseille, 22 avril. .
* L e paquebot Mohamed-el-Sadok, de la^^
Compagnie transatlantique, est parti ce ma-|
tin à neux beures, emportant 300 homme|^:
du 38' de ligne el 7 5 chevaux à destinationj
de Bône.

Les paquebots la V i l l e Bôiie et le 5atn<-,
Augustin embarquent en ce.moment des raun
nitionset du matériel de guerre. Ils parti-jj
Tont ce soir. i
I Le colonel Bonnet, qui remplace ie COIOTJ
nel DelofFre h la tête du 40», sera à bord de

Nous avons déjà énuméré les troupes qui
font partie du corps expéditionnaire, placé
sous le commandement du général Forge-mol.

Voici, d'après ies dépêches et corres-pondances,
quelle est la répartition de ces

troupes:
Commandant en chef: le géaéral de divi-sion

Forgemol de Bostquénard ; chef d'état-
major : le colonel de Polignac.

Colonne de gauche : Le général de division
Delebecque.

Brigade Vincendon : T bataillon de chas-seurs
à pied; 2 bataillons du 40* de ligne;

2 du 96»; 2 du U f . ^

1 Brigade G a l l a n d : 29° bataillon de chas-seurs
à pied; 2 bataillons du 18« de ligne;

2 du 22*; 2 du 57*.
Brigade Ritter: 1 bataillon du 2* zouaves;

2 du 3° ; 2 du 1 " tirailleurs ; 1 du 3°. \i
Troupes divisionnaires: i escadron du 4*;^

hussards; 1 du 3' spahis; 2 batteries de*
montagne de 80 mill. ; 2 de 4 k. ; 2 compa-yj
gnios du génie. i^.

Colonne de droits: Le général de brigade-'
Logerot.

Brigade Logerot: 2 bataillons du I " zoua-;^
ve.s; 1 du 4*; 2 du 2' tirailleurs; 2 du 83*V>i
de ligne. q

Brigade de Brem : 27' bataillon de chas-'**
seurs à pied ; 2 bataillons du 122* de ligne ;
i du 142*. «
' • Brigade Gaume : 3 escadrons du 7* chas-ï!
seurs à cheval ; 3 du 14* hussards ; 2 du 3*
chasseurs d'Afrique ; 1 du 3' spahis. *
l Troupes divisionnaires: 3 escadrons du 13*^
chasseurs à cheval; 4 batteries de monta-?,,
gne de 80 mill. ; 1 balterie moulée de 80
mill.; 1 compagnie du génie. *
Voici maintenant comment est composée

l'expédition dirigée sur l'île Tabarka :
De la frégate cuirassée de premier rang,

la Surveillante, 12 canons de gros calibre,
des deux canonnières de 4'* classe le Chacal
et l'Hyène, ayant chacune 4 canons et 65^
hommes d'équipages. ^

Les troupes de débarquemeol eompreo-^
nent 2 bataillons du 88* régiment d'infan-^
terieet 4 bataillon du 443*, une section d'ar-tillerie

de montagne et une section du génie,
soit 4,600 fusils avec 2 canons. i

•

*' *
Le J o u r n a l officiel vient de publier le dé-cret
fixant au .4"^ mai le commencement du

service des colis postaux pour l'intérieur de^
la France, à l'exception de la Corse et de^
l'Algérie,

L'affranchissement sera obligatoire, ei;
fixé à 60 centimes pour les colis livrables en^
gare, à 85 centimes pour ies colis livrable!'
à domicile. j

* ; • 1

Une dépêche d'Alger nous entretient des
craintes de famine que fait naître la perte
des récoltes et ia nécessité urgente qu'il y a
de prendre des mesures pour épargner aux
indigènes des souffrances analogues à celles
de 4867.

Des symptômes de fermentation sont si-i
gnalés sur divers points, et l'attention de
l'autorité doit se porter sur ces symptômes,
afin de les réprimer promptement en cas de
manifestation extérieure.

Sous ce titre : M o r t au champ d'homeur,
un correspondant du Nouvellisu d'Alger lui
raconte un épisode des plus émouvants et
qu'il lui transmet dans sa vivante réalité, tel
qu'il l'a entendu conter lui-môme: ^
« Le zouave Leuken, que l'on vient d'en-terrer,

en est le glorieux héros avec son ca-pitaine
M[. Brouin.

» Le 3* zouaves était campé à quelques '
kilomètres de Roum-el-Souk, entre cet en-.*
droit et La Calle.
» Le 31 mars 1881, le régiment étant «u a

repos, Leuken se trouvait couché sous un
palmier.
» Passe son capitaine qui. s'adressant aa>i

troupier, lui dit en plaisantant : t
» — Que fais-lu lè. fainéant?
» — Ma foi, mon capitaine. j« fais le

mort, répondit en riant le zouave.
» Soudain, un bruit lointain se fait en>i

tendre. L'oreille exercée de l'officier et du
soldat ont perçu des sons étranges ; ils écou-i
tent un instant. Plus de doute I c'est le cré-pitement

de la fusillade.
» Leuken, qui était couché, se leva «a

sursaut.
» — Mon capitaine, on se bat 1 t'écrie-t-

il vivement.
» Le capitaine Brouin avait deviné juste:

le 58° était écrasé sous des forces dix foii
plus nombreuses.
» A cette vue, nos zouaves, capitaine eo

tête, s'élancent au combat, calmes, impassi-.
bles, l'arme au bras, absolument commo^j
s'ils avaient marché à la parade.
». (j;e8ljjn|i gu'à.Austerlitz, l a colooqip

¥1
FetilUetott de rÉcho Saumurois^

L'OUBLXEUSJii^
(Suit».)

UleBdeoetin, la Charme rejoignit le docteur
Dumont, au moment où ce dernier «ortaiV de la
cbtmbre deM"« Auberty.
— Eti bien ! mon cberEscolape, dit-il, comme

1» page de M. deMarlboroogh, de quelles nouvelles
«>-lu porteur ? Ï
~ D'eicellenles ; notre malade va de mieux en^

mieux. ^ i

— As-la de nouteaui détails sur sa fimilleT
— J'eo si. M"« Georgine Auberty esl lafilleà'vi%

commandaot retraité, lequel habite k qualre kilo-f,'
ïûMre» d'ici entiton. ; > ., -t
- B r s i o ! TtftUHÔéb 3
— Il y aMM heure, j'ai enteyé une lellre aui

P»Tenl8 de cette jeune fille , en les priant de se
B»«Ute ea route pour Harcoarl aussi vite que pos*^
wWe, «jint one bonne noutelle à leur annoncer. Jé
les ittends deraaia dans Va soirée.

— Demiaui en mieux ! « SOoa
— Attend» donc, la Gharnie, je n'»i pasfinien-

«aie: M"* Auberly ».yant coinplétewent repris
de*»U(fuU*», m'% demandé V|iiuVoir§ de

sa translation à Harcourt ; je U lui ai racontéo;:,et
Tinléressante malade m'a aussitôt manifesté le plus
vif désir de connaître l'ami qui m'accompagnait à
ce moment terrible qui, pour elle, allait être le
dernier.
— Quoi, elle daignerait?...
— Te recevoir, aujourd'hui même. Vers trois

heures, si tu me le permets, j'aurai l'honneur de te
présenter à elle. ,

— Ah ! mon cher ami, s'écria le capitaine en
serrant vifement la main du docleur, que de plai-sir

je ressens en l'écoutant !
Dans la soirée, M. Dumont el l'officier entrèrent^

dans la chambre de Georgine. . J
La fiancée de Michel, assise dans oa fauteuil

placé près d'un feu clair, semblait attendre se ĵ
visiteurs. ;n ,^

— Mademoiselle, dit lemédecin en prentBt le|
capitaine par la main, j'ai l'honneur de vous pré-i
senter un de mes meilleurs amis, M. le comte ds)
ia Gharnie, lequel a élé assez heureux pour vous'
arracher, il y a trois jours, à une mort inévitable.
'•Les joues de Georgine se colorèrent vivement.
— Ob ! merci, dit-elle en tendant sa main au

capitaine, je vous dois la vie , monsieur ; je ne
pourrai jamais vous témoigner comme je ressens
l'expression de ma reconnaissance. '

Le capitaine balbutia quelques paroles à peu
près inintelligibles ; il était fort ému iui-mêne.

— Asseyez-vous donc, messieurs, je vou? eh
prie, ajouta Georgine ; ce malin, vous m'avez
appris un acte du drame dont les circonstances
m'ont fait l'héroïne ; à mon tour je vous dois bien
le prologue, c'est-à-dire l'accident qui l'a précédé.
El M"* Auberty raconta l'épisode du Mont-Pinçon

que nous connaissons déjà.
A ces souvenirs douloureux , Georgine ne put

retenir ses larmes; il fallut toule l'énergie du
médecin pour l'aider à reporter sa pensée vers
cette scène horrible el pour l'obliger ensuite k
chasser loin d'elle ces pénibles images.

— Allons, un peu de calme, vous dis-je, répé-tait-
il, les émotions trop fortes ne valent rien dans

l'état de faiblesse où vous êtes; demain, vos pa-^
re&ts, qui vous crxiienl perdue, seront k vos c6tés. '

— Dieu vous entende, docteur !
— La Cbarnie et moi, nous allons vous laisser

quelques beures de repos ; dans la soirée, je vous
ferai une nouvelle visite, et, comme je l'espère, la
nuit sera bonne.

Georgine remercia une fois encore ses visiteurs
et resta confiée aux bons soins et à la gardedeU"'
Dauiont, qui ne l'avait pas quittée depuis son arri-vée

sous son toit hospitalier.
— Eh bien ! mon cher ami, dit M. Dumont au

capitaine en le faisant entrer dans le saloo, quelle
impression M"* Auberty a-t-«lle produite dans ton
esprit?

— Une très-grande, ea vérité.
— Elle est vraiment fort distinguée.
— Et Irès-jolia.
— As-lu remarqué avee quel senllment de gta-

litude elle l'a accueilli î
~ Peux-lu même supposer le contraire f Dans

ses yeux brillait laflammede la reconnaissance,
sa main blanche et délicate a pressé lamienne
avec une force extrême. Et celte générosité exces-sive

de s'accuser comme étant la cause de U ca-tastrophe,
lorsque rien ne l'obligesit à le faire,

c'est de la véritable grandeur d'âme, de l'héroïsme;
tiens, mon cher Dumont, c'est sublime.

— Arrête-tei, car si tu continues sur ce taa je
ne sais jusqu'oii lu vas iller.
— Qui sait T
— Serais-tu, ptr hastrd, «oeoureux de citte

jeunefille7
— Tu l'as dit.
— Diable, c'est aller vile en besogne.
— Mademoiselle Auberly sera ma fem ĵe; elle

me doit un peu la vie, tu en conviens ; eh bien !
avant trois mois, elle portera mon nom.

— Je ne te reconnais plus.
— Je le comprends sans peine, puisque de-puis

trois jours je luii méconnaissable à moi-
même.

Allons, voici une noce en perspective.
— PoBf ta tent I9 prcoD êi témoia.



infernale de la vieille garde, conduite par
Oudinot, marcha, l'arme au bras,elle aussi,
tranquille comme à la parade, au milieu
des boulets et des balles, et attaqua, pour
l'enfoncer bientôt, la droite de l'armée
russe.
» Semblables aux soldats d'Austerlitz, les

zouaves du 3* out brillamment combattu a
Roum-el-Souk (Algérie).
» Un instant leur chef, le capitaine Brouin,

audacieux parmi les audacieux, s'est lancé
au plus fort de la mêlée. Les ennemis l'en-tourent,

il'va être massacré ; mais Leukeo a
TU le danger.
» — Camarades! suivez-moi, s'écrie-t-

il; notre camarade va être tué.
» Ses compagnons le suivent, intrépides;

ils chargent les Kroumirs, baïonnette au ca-non,
et parviennent à dégager Brouin, dont-

le sabre, rouge de sang, témoigne des acles^
de valeur qu'il a accomplis. ^
» Le combat a duré onze heures ! :
» Quand on s'est compté, le soir, quand^

le capitaine des zouaves a voulu embrasser
son sauveur, il manquait à l'appel. Le ma-tin,

il faisait le mort ; le soir, il était mort
réellement.

» Mais il est tombé au champ d'honneur ;
il a péri de la mort des braves, en faisant

Etraoger.

^•ANGLETERKB. — Lord BeaconsOeld est dé-cédé
cette semaine.

M. Gladstone a demandé que des funé-railles
publiques lui fussent rendues. La ré-ponse
des exécuteurs testamentaires a cons-taté

que les dernières volontés de lord Bea-
çphsfield s'y opposaient. Le défunt a de-

On parle vaguement d'un salon que des
deuils successifs ont tenu fermé depuis de
longues années. La duchesse de Graaioot,
cédant aux instances de quelques amis, se
déciderait à enir'ouvrir son hôtel de la rue
Csmbacérès à ses intimes.

Cet hôtel, un véritable musée artistique,
avait été fermé depuis la mort du second fils
de la duchesse, le général duc de Lesparre,
suivie depuis de celle de son frère atné, le
duc Agénor, ancien ambassadeur et ancien
ministre des affaires étrangères.

De sa nombreuse famille, la duchesse dei
Gramont n'a conservé qu'unfils:le général
Alfred de Gramont, que ses sentiments reli-:
gieux ont fait mettre récemment en disponi- i
bilité.
C'est à propos de lui que le colonel dm

32* de ligne ât cette verte réponse à un ai-1
mable Tourangeau, qui lui disait en rica-nant

bêtement : i
— Pourquoi donc le comte de Gramont,

su lieu de porter l'uniforme militaire, ne
revêt-il pas uno soutane et ne sert-il pas laj
messe?
— Parce que, répondit le colonel, pour

servir la messe, il faul deux bras, et que
le général eo a perdu un au service de la^,
France. • . ..s.-ia

mandé à être enseveli simplement à côté de
sa femme dans sa terre de Hughenden.

Londres, 22 avril.
Le corps de lord BeaconsOeld sera trans-porté

ce soir par chemin de fera Hughen-den.
Les funérailles auront lieu mardi pro-chain.

RUSSIE. — On télégraphie de Saint-Péters-bourg,
22 avril :

« Le Messager du gouvernement annonce que
celle année l'empereur el l'impératrice ne se
rendront pas à la cathédrale d'Isaac et ne
recevront pas de visites de félicitations à
l'occasion des fêtes de Pâques. Les théâtres
particuliers sont autorisés à recommencer
leurs représentations le 2 mai. »

Moscou, 22 avril. '
On a arrêté, la nuit dernière, deux indivi-i

dus qui avaient affiché, en sept endroits, des i
proclamations révolutionnaires. . , , J

BULLETIN FINANCIER.
Paris, 22 avril.

Le marché est toujours fort agité. On fait 120.07
1/2, puis 120.021/2 pour revenir à 120.07 1/2
sur le 5 0/0. L'amortissable est à 84.45 et 84.30.
L'Iialien reste aux environs de 89.55.
Le Crédit mobilier est parfaitement tenu. Ce titre

donne 40 fr. de dividende pour l'exercice 1880, il
se capitalise donc à plus de 5 0/0. L'action du
Crédit foncier continueàavoir des fluctuations as-sez

larges. On va de 1,670 à 1.64.^. En clôture, ou
s'arrête à 1,650. Sur le marché du comptant, on
remarque des ordres très-nombreux en obligations
communales nouvelles 4 0/0. L'action du Crédit
foncier et agricole d'Algérie est à 730. La Banque
nationale esl très-ferme à 660. Le Crédit foncier
luxembourgeois cote 640. Les bons de l'Assurance,,
financière sont à 272.50. La Banque de Prêts à
l'Industrie esl demandée à 617.50. Le classement
des litresnouvellement émis s'opère facilement.
Le Crédit parisien esl en voie de reprise ; ooii

constate demeilleurs achats. |
La Banque Européenne est à 302.50 et 305 pour,

ses actions entièrement libérées. L'obligation de la.
Société la Rente Mutuelle a eu un excellent courant^
d'aflaires, ces titres présentent à tous égards de»
avantages considératiles. .,..

Un bon cultivateur a envoyé les réflexions
suivantes à r£(oi{e, d'Angers :

« Monsieur le Rédacteur,
» Je ne suis qu'un pauvre paysan ; mais

comme je lis quelquefois le journal, j'y
trouve des choses qui m'étonnent si fort que <
je voudrais vous eu dire un mot. J'avais crU|
jusque-là que pour occuper un poste dans i
l'administration, surtout dans l'adminislra-tion

de la jusiice, il fallait avoir fait quel-;]
ques éludes, connaître un peu les lois, ou.
avoir au moins ce qu'on appelle la pratique!
des affaires. Il parait que je me trompais.
En RépubHque, les choses ne se passent

Le moment de la consultation journalière étant
arrivé, les deux aeais se séparèrent.

X X

Le capitaine de la Charnie était un homme de
tfeiite-cinq à trente-huit ans ; nous avons vu plus
haut ses états de services, il nous reste à dire un
mot de son caraclère.

Comme tout homme habitué à commander mili-tairement,
le sauveur de Georgine était vif, em- |

porlé, parlois ; au fond, le brillant officier était un
excellent chef pour ceux qui élaieni sous ses ordres,
sa compagnie l'adorait.

Sa vie, consacrée tout entière à la patrie, n'avait
connu aucune affection ou plutôt aucun amour. Cet
homme, brave jusqu'à la témérité, que le bruit du
canon laissait insensible el le danger indifférent, cet
homme, dis-je, avait tremblé en plaçant sa main
danscelleque Georgine lui avait si gracieusement
tendue ; - au milieu des obus et de lamitraille, le
capitaine de laCharnie eûl senti son ardeur s'ac-croître

«1 son courage s'exalter ; à deux pas d'une
jeune fille inconnue, il avait tressailli. - En effet,
l'officier était méconnaissable à lui-même : une
eiiitenco nouvelle venait de lui être révélée el il j
l'entrevoyail si belle, si enchanteresse, qu'il se de-
vandait s'il ne rêvait pas.

Le leodemain, vers midi, le courrier envoyé aux
Rosiers par le doclettr Dumont arriva à Harcourt ;

les parents de Georgine l'accompagnaient.
Le pauvre père faisait peine à voir ; pendant les

quatre jours qui venaient de s'écouler, il avail vieilli
de dix ans. M"' Auberty, les yeux encore gonflés par,
les larmes, paraissait surexcitée au plus haut point.
Le docleur accourut vers la famille de Georgine.^
— Tout va bien ! cria-t-il en souriant ; la ma-lade
est à moitié rétablie, je vais l'informer de

votre arrivée et la préparer à vous recevoir.

(A ,9«iî;re.X^ ^ SOPHROHYME LOODIEB. ,i

Le général Farre. — j'ai une idée !
Le général Blol. - Diable!
Le général Farre. - - Si nous mobilisions l«s con-ducteurs

d'omnibus ?
Le général Blot. - Pourquoi?
Le général Farre, ~ Pour établir notre service

«a correspondances.

* * t
Hier, ao Palais-Bourbon, un monsieur traverse

d'«n pas rapide elfierl'antichambre présidentielle.
On se précipite et on l'arrête.
— Où allez-vous 7
~ Chez M. Gambetta.
— Onn'entre pas ainsi chez M, le président de

la Chambre.
Le monsieur hausse les épaules et, avec l'accent

du comte Escarbonnier dans le Mari de la débutante:
_^ Je ne vous en veux pas, je ne peux pas vous

t a vouloir, vous oe savez pas qui je suis.
— Quiétei-vous donc?
— Marcbandde vin. ,

CIsroBlque Locale el de FOuesl

Les Conseils municipaux du déparlement
se réuniront, pour la deuxième session ordi- j
naire de 4881, le dimanche 4" mai. Cette;
session pourra dlurer dix jours ; elle sera
•close le 40 mai.î.!6W:»sa .-ài «.'»..-. Î h . t n ^ f .

point comme en. temps ordinaire , el on dit
qu'un certificat de républicanisme remplace
un brevet de capacité. Ne faut-il pas que la
République soit bonne à ses amis? Et puis,
elle n'est pas difficile, même en haut heu :
Farre et Cazot ne sont pas des aigles 1
» Or donc, je lisais dans mon journal du

4 2 avril 4 884 , sous le tilre N o m i n a t i o n s : A
Monifaucon, suppléant du juge de paix, M.
Ernest Durand, maire de Montfaucon.
» Ai-je bien lu? .M. Durand, Ernest,

oui, c'est bien cela Vous ne savez peut-
être pas ce que c'est que M. Ernest Durand?
Eh bien, c'est un tailleur d'habits, bon
tailleur, je suppose, mais qui n'a fait ses
études qu'à l'école primaire de son village,
ou plutôt de sa ville. Eh bien ! je ne pensai»
pas tout de même , Monsieur k Rédacteur,
qu'il y eût quelque rapport entre la science
de la couture et la science des lois, et
qu'on apprît à rendre la justice en taillant
un habit. Mais il est maire! Ce titre ne lui.
a-t-il point donné la science infuse! Je ne;
sai.s pas. mais voilà ce qu'on raconlo : Il y a
de cela quatre ou cinq semaines, M. le
mnire, actuellemeut suppléant, faisait, au
parquet de la jusiice de paix, fonction de
ministère public conire un de%es adminis-trés

qui. prélendait-il, s'était mi» eu con-travention.

» (/administré ne so inissa pas tondra;
sans crier. Ilfilvenir «n avoué, homme ex-pert

eh pareilles chicanes, et l'avoué plaida
bel el bien, à la grande .-iatisfactiOB du pu-'
blic. Après la plaidoirie. M, le juge de-^
mande à M. le maire s'il n'a rien à répliquer. |
M. le maire se fait humble el petit, avoue'
qu'il ae sait pas manier ia parole comme un
avocat, el enfinfinitpar Isisser échapper^
ces mots : « Je ne suis pas, dil-il, à cheval
» sur les lois. » Eh! M. le maire, avant de
lancer un procès, i! fallait vous y mettre à
cheval, vous n'auriez pas subi l'humiliation •
d'êlre débouté do votre plainte. '
» Mais, voyez-vous ce maire, qui n'est pas*

à cheval sur ies lois, suppléant du juge de'
paix I J'enlends d'ici les prévenus étonnés
de le voir siéger dans le prétoire de la jus-^
liée, lui dire: Nous voudrions bien être ju-'
gés par un homme compétent; vous n'êtes^
pas à cheval sur les lois, je vous récusa.
» Avouez. Monsieur le rédacteur, qu'iH

n'y a que la République du temps qui court'
pour nous donner de pareils spectacles, —
X. »

ASSEMBLÉE DE SAINT-FLORENT.

Le Maire de Saint-Hilaire-Saint-Florent
prévient le public que l'Assemblée dite des
L i l a s se tiendra demain dimanche 2A avril.

Les marchands élalagisles trouveront aide'
et protection.
. :2

La Compagnie du chemin de fer d'Or-,]
léans délivrera, à partir du 4" mai jusqu'au
1" octobre, des billets à prix réduits;
pour excursions sur les bords de la LoirOj
et dans la Vendée, la Charente-Inférieure,
le Poitou, l'Angoumois , le Bordelais, laj
Dordogne. le Limousin, la Creuse, l'AlUer
et le Berry.

Ces voyages circulaires, dont la duréev
sera de trente jours, s'effectueront en voi-^
lures de 4" et de 2'classes aux prix sui-'^
vants: 4" classe, 455 fr.; 2« classe,
420 fr. 1
Il sera délivré des billets à loules les gares?

etslalions du réseau de la Compagnie d'Or-j
léans situés sur l'itinéraire à parcourir,
pourvu que la demande en soil faite au
moins trois jours jraMOfip.

Le Français a donné une nouvelle qui
aurait, si elle se confirmait, une portée con-sidérable

:
« La commission du budget aurait admis

en principe la suppression des octrois pour
4882.
» La perte subie de ce chef par les com-munes

serait compensée par un tant pour
cent accordé sur le produit de l'impôt sur
l'alcool, qui serait doublé. Celte modifica-tion

entraînerait la suppression de tous les
employés d'octroi et d'un grand nombre,
d'employés des contributions indirectes.
La solution projetée serait la mise à la
retraite de tous les employés ayant olleint
la limite d'âge : cinquante-cinq ans pour le ^
service actif et trente ans de présence dans
les bureaux, et, pour le surplus, l'offre de
six mois de traitement à titre d'indemnité, à
ceux qui se retireraient volontairemeol ou
qui seraient remerciés. » . ' t

ANGERS.

Le«yardtnier«. — Les ouvriers i , , , .
se sont réunis ces jours-ci pour S
aux horticulteurs et pépiniéristes , H t
emploient, une légère augtûenuJJ ^
«alaire. Us gagnent actuellement i^^^A
centimes par heure el ils en voudrai,..

Une commission, élue par 77 j JJ-
a demandé une entrevue aux patrons

_I Jeudi matin, à l'exlrénaité du ^
la Haute-Chaîne, à Angers, une pauvrf.T'''
femme s'affaissait tout à coup: elle
d'être prise des douleurs de l'enfantp?'
en se rendant à la Maternité, et elle a m
cbé sur la voie publique. ^' Û̂^-

Recueillie avec son enfant à l'auh.
•qui porte> l'enseigne : « A mon Idée »
:été ensuite portée à l'hospice ainsi qu,,
• Douveau-né. ^ "

TOURS.

On lit dans {'Indépendant d'Indrt-el-Loirv
« Notre honorable confrère. M. Delahav»

s été attaqué hier soir (jeudi], vershuii heu',
res, rue de la Chèvre.

» Un individu, resté inconnu jusqu'à c«;
moment, est arrivé sournoisemenl derrière
M. Delahaye, et lui a lancé plusieurs coups
de poing. Notre confrère, se retournant

ni. a engagé la lutte contre son advet-
;,i||ais celwi-ci a pu ŝe débarrasser des

vemenl
saire

élreinles de M Delahaye, el"7a'7asl,te
seule — trophée peu ragoùtent -~ eslr?
tée sur le champ de bataille.

» Une enquête esl commencée ; tgpéron»
que la jusiice parviendra à découvrir l'an
leur de celte lâche agression. »
Voici ce,que dil M.Jules Delahaye ré

dacleur en chef du J o u r n a l d ' h i r e - t t - I M r t :

« Hier soir, allant au théâtre, nous pas.
sions vers huit heures et demie dans lame
de la Chèvre. Tout à coup, uo homme caché
dans l'ombre d'un portail, en face de la pe-
tite rue Sully, se précipita sur nous comme
une bêle fauve. Il nous frappa violemmeol
à la tête. Heureusement ses coups élaieni
de ceux d'un peureux qui a hâte de com.
mettre une lâcheté. Un premier coup, amori
par le chapeau, fut inoffensif; un second
nous atteignit légèrement à la gorge. Une
lutte suivit, pendant inquelle le misérable
joua du couteau. Nos vêlements seuls furenl
entaillés. Notre agresseur roula dam 1»
ruisseau, puis réussit à se dégager denotie
étreinte et s'enfuit. Des passants le regat»,
daient tranquillement courir. Nous ne pâ-mes

le rejoindre : il court encore.
» Qoi a payé cet homme, qu'on a vu noui

guetter au passage? Nous le saurions sans
doute si le policier qu'on a décoré pour
avoir enfoncé ia porte de quelques moiiies,
savait aussi découvrir les coquins. Nous ne
comptons désormais que sur nous-oièaie
pour nous défendre. Aussi sommes-nous
résolu à nous défendre comme eu pajs sau-vage.

' •
» Que ceux qui pensent qu'une caone

plombée ou un couteau nous fera taire, '6
détrompent. Nous nous habituerons ««
guel-apeus comme au resle, et si q"^'
qu'un, un soir, y succombe, nousespérom
bien que ce ne sera pas nous.

» JULES DEtiHAtt-
. P . S . - Heureusement M. Lafforgue ne

pas seul la policeà Tours. Il a des collègue»»
l'on peut se plaindre. M. le commissaire de ic
fait un excellenl accueil à notre déc sraiioi
grâce à son activité et vu la gravité de lanairo,
le juge d'instruction a été aussitôt saisi. »

Daos ses dernières nouvelles, r/«*F
dant ajoute les lignes suivantes :

M L'agression contre noire 8y'BP''S
confrère M. Jules Delahaye-a eu /
exceptionnelle. M. Delahaye a été ai
à son passage par deux >no'"J" 1»
busqués sous un porche d|,il;l
Chèvre. , ,,.ver-
» Les habits de M. Delahaye son»"

ses par deux coup» de couteau, i^"
frère porte dans la région ĵoarsH
marque rouge et Irès-apparenle, telle
résulter d'un coup porté paf ""V
qu'un couteau dont la lame a dévie.
» L'enquête ouverte a dii-o" t

grâce à l'énergie de notre confrère •
pu s'emparer de la casqoellefle»
seur. Cette pièce de convicUoo ôpl
l'arrestation d'un ouvrier ' f j ^ ^ ^ .,
nous ne pouvons encore citer «e

POITIBR».

Une légère gelée bUnchéj,'e,tf»i'



y^yant-dernière nuit sur la campagne, mais
nous ne croyoas pas, dit \e J o u r n a l de l a
Vienne, qu'elle ait élé assez ( o r l e pour f a i re
éprouver des dommages aux recolles.

_ M. le général H i n o l a donné avanf-
jjier soir son dîner d'adieu à l'hôlel de
franee. Tous les officiers supérieurs el uo
grand nombre d'officiers de Ja garnison ont
sssislé à ce dîner. La musique de l'Ecole
d'arlillerie de Poiliers s'est fait enlendre pen-
danl le repas. ______

^0 U FLÈCHE.

00 é"crit de La Flèche, 2< avril :
Un précoce criminel, — il n'esl âgé que

. * alorzeans.—alenlé, hier, de faire dé-
«iilerle train qui conduit de noire ville à
Sblé en plaçant sur la voie, non loio de
rrosnières, une énorme pince en fer.
, Par bonheur, la machine d'un train

lancé à toute vitesse a broyé l'obstacle et a
passé sans encombre.
» La gendarmerie a arrêté l'auteur de

relie tentative coupable. L'enquête a démon-tré
que, depuis plus d'un an, il formait le

nrojet, pouf satisfaction personnelle, da
Joir dérailler un Irain, »

NANTES.

La mouvement de la population dé la ville
(]g lisantes eo 1880 donne les chiffres sui-vants

: -.-«̂ .—^
I âissances: 2,515, dont <,298 garçons

et 1,217 filles.
Décès: 3,517, dont 4,743 garçons, hom-mes
mariés el veufs, el i ,774filles,femmes

mariées el veuves.
L'excédant des décès sur les naissances a

élé de<.002.
Il y a eu 4 57 morts-nés et décédés avant

déclaration de naissance.
Mariages : 954, dont 764 entre garçons et

filles, 4 00 entre veufs elfilles,45 entre gar-çons
el veuves et 45 enlre veufs et veuves.

Le nombre des mariés (hommes et fem-mes)
qui ont signé est de 4,635, et celui

des mariés qui n'ont pas signé de 273, dont
79 hommes ot 494 femmes.

— On lit dans l'Espérance du Pe u p l e : lîr
« Les excitations quotidiennes des jour- C

naux républicains portent leurs fruits.
» Nous avons signalé le scandale qui a

troublé l'office divin dans l'église de Saint-
Médard, à Paris. Deux libres-penseurs,
deux républicains, ont pénétré dans cette
église, le chapeau sur la léle et la pipe à la
bouche, insultant le clergé et les fidèles.
s Deux aulres républicains ont tenu à

montrer aussi, à Nantes, quel respect pro-fessent
pour la religion catholique les adep-tes

d'un parti qui ne sait que persécuter des
prêtres et crocheter des serrures. Au coeur
de la ville, sur la place Saint-Pierre, le jour
ou l'univers chrétien célèbre l'anniversaire
je la résurrection du Sauveur, on les a vus
hurler de» chadsons obscènes, et, sans
respect pour la croix et pour les restes mor-
'««dunde leurs concitoyens, venir tra-
Sre 'itubaot les rangs d'un cortège fu-
. • UQ spectacle écoeurant, qui a mé-
"•e « ces individus les justes sévérités du
"ibunal correctionnel de Nantes. »

ariétés.

CAVAI.CADB DBWIOBT.

Le lundi de Pâques avait étéfixépour la
cavalcade mortaise. Tout avait élé organisé,
mais une mauvaise fée qui n'avait pas été
invitée à la fêle est venue s'efforcer de l'et-
Ifislerel n'a que trop réussi. Une pluie fine
et serrée n'a cessé de tomber pendant tout
le défilé de la cavalcade ; aussi a-t-il fallu
Mler le pas el parcourir la ville très-rapide-ment.

Impossible de faire de ces haltes, de
ces stations qui plaisent à la foule et qui loi
permettent de regarder les costumes bril-lants

et variés des seigneurs et des soldat»
ducorlége.
. Le sujet choisi prêtait aux effets les plus
pittoresques ; c'était l'enlrée du duc de Ro-
han à Niort. L'histoire raconte que le 23
septembre 4 646, Louis XllI adressa des let-
«es aux maire el éch^ v̂ins de Niort, pour
R r*'**' nommer le duc de
tVohan lieulenant-générol en Poitou, par
«une de la démiasion du duc de Sully. Il in^
^ au les habitant
«eau à l'un'«i*oPn«°*et

»
ààlahlcoeonnrnceeocuerrvd,oei.ret dleasnsenleguar-

^ Le duc de Rohanfitson entrée à Niort le
'6 décembre 4 64 6, el fut reçu par le corps de
ville avec de grands honneurs, el par la po-pulation

avec des cris de joie.
Hélas I ce n'est ni avec de grands hon-neurs,

ni avec des cris de joie que le duc de
Rohan a été accueilli à Niort, le 4 8 avril
4 881, sous la République; c'est par une |
pluie pénétrante et au milieu d'une quantité*"
prodigieuse de parapluies qu'il, a parcouru
notre ville.
A midi, juste au moment oti la cavalcade

sortait du quartier de cavalerie, la ploie a
commencé à tomber. Le défilé ne s'en est.,
pas moins opéré. La colonne s'est mise bra-vement

en marche.
En t t̂e de la milice marchaient les trom-pettes

el les tambours ; suivaient ensuite les
piqueurs, puis venait le gouveroeurde Niort, .
le sieur de Parabère, homme d'un grand 1
sens et d'une extrême bravoure, très-aimé j
des Niorlais. Ce gouverneur avait fort bonne ;
mine dans son riche costume.

La suite du gouverneur offrait un carac- !
tère tout local : c'était la vieille commune de !
Niort qui défilait sous nos yeux, avec son '
maire, ses pairs, ses échevins, ses deux :
principales maîtrises, les corporations des ;
bouchers et des chamoiseurs, pauvres gens
qui faisaient piteuse mine sous la pluie qui
les trempait jusqu'aux os!

La milice bourgeoise suivaitfièrementses,*
autorités communales qui représentaient les i
franchises et les libertés dont jouissait la '
ville de Niort depuis Eléonore d'Aquitaine,
cette bonne duchesse qui portail une si vive ^
aïTeclioa à sa bonne cité. v

Les mousquetaires à cheval et k pied,1
portant crânement le chapeau à plume et
cet uniforme si français qui a héroïquement
paru sur un grand nombre de champs de
bataille,, annonçaient l'approche du duc de
Rohan,
En effet, nous voyons paraître le duc de

Rohan ; c'est un grand seigneur à l'air mar-tial,
vêtu du splendide costume de lieute-nant-
général du roi. Il fait cîirficiler son che-val,
qu'il conduit en habile écuyor.

La suite du duc de Rohan est nombreuse
et brillante ; c'est une grande maison mili-taire

composée de musiciens à cheval, de
mousquetaires rouges et d'une foule de
pages vifs, agiles, gentils comme de belles
eunesfilles,et quêtant avec une grâce]
charmante.

La seconde parlie de l'escorte se compo-sait
des chars; ce n'élait certes pas la moin|

intéressante. |
C'est le char de l'horticulture, puis le chai

desfleurs,sur lesquels le printemps a versé
toutes ses fraîches richesses ; de charmants
enfants jouent au milieu du feuillage el des
fleurs qui s'échappent des taillis d'or. Une
mignonne petitefille,placée sur uo fauteuil
d'or, disparaît sous lesfl«ursqui l'entou-rent.

L'Orphéon avait choisi pour ses costumes
l'époque des Pharaons. C'est une heureusej^
idée qui a élé très-goûtée. ;

Le char de la fanfare niorlaise était aussi
des mieux réussis. Il était formé d'une im-mense

coquille de nacre teintée des plus ri-
ches couleurs. Les musiciens, en costumes
de jeunes tritons coiffés d'algues, échelon-nés

sur des gradins, exécutaient les meil-leurs
morceaux de leur répertoire.

«? Les chars se succédaient.avec rapidité;
la foule, malgré la pluie, saluait de ses ri-res

le char des singes, le char du coq, le
char des charlatans, le char des têtes grotes-ques,

le char de la grenouille, le char de
Gargantua, à la téte colossale, el dont une
bande de cuisiniers ne pouvaient remplir le
vaste gosier; enfin, le char de la noce villa-geoise

avec son ménétrier, son festin et ses
joyeux convives. Don Quichotte et son écuyer
Sancho Pança ne pouvaient manquer de se
trouver dans ce cortège. Ce sont des types
bien vieux, mais qu'on revoit toujours avec
plaisir.

Le char de l'industrie représentait le Ira-^
vail sous ses formes les plus variées, et avec
la presse typographique, entourée de ses
compositeurs, de ses imprimeurs, dirigés
par notre jeune et habile typographe M. Mar
Echillet, qui a su donner un si grand déve-loppement

dans noire ville à l'imprimerie et
,à la lithographie.

Ne terminons pas sans parler d'un équi-
page microscopique, conduit par un gentil
petit garçon, accompagné d'une charmante
pelile ûlle. Ils ont eu aussi leur succès.

La mission des quêteurs élait difficile et
pénible. Ils onl tout surmonté : la foule dif-ficile

à percer, la pluie qui les aveuglait, et
ils onl bien méritédes pauvres de noire ville.

Nous devons aussi des éloges aux com-missaires
de celle féle, qui ont tout organisé

avec beaucoup de golit et avec uo zèle infa-tigable,
mais auxquels il a manqué la puis-sance

de Jupiter pour faire le beau temps.
N'oublions pas. d'adresser les p!'i« vifs-,

remerciemfots à MM. les officiers, eux so^i
dais el à la musique du 14' cuirassiers, qui"
onl prêté le concours le plus empressé à
C(3lle cavalcade et auxquels revient une
grande partie du succès. M. le colonel du
444'd'infanterie, en garnison à Saint-Mai-xent,

avait eo lis gracieuseté d'envoyer son
excellente musique à Niort, pour celte fête.
Pour êlrefidèleà la vérité, nous devons

dire que nous n'avons pas entendu pousser
un seul cri de: vive la République! ni chan-ter

la M a r s e i l l a i s e .
C'est un progrès que nous constatons

avec une vive satisfaction.
[Revue de l'Ouest.)

des leçons de français, ainsi que de musique
vocale.

Institution de M"' MATHIEU.

M»" MATHIEU a l'honneur de prévenir les ;
faroilles de Saumur et des environs quela '
rentrée des pensionnaires aura lieu le lundi
25 courant, celle des externes le mardi 26,
el que les cours seront continués dans son
établissement aux mêmes jours et aux mômes
heures que par le passé.

^ N'ACHETEZ RIEN ^
sans réclamer d» vos Fournisseur* des

COOFOMS COMMERCIAUX
C'estmCaissed'Épargne GRATUITE
Pour Brochures et Benseignement* s'adresser :

III 1 ^
A Saumur, maison LAN ET 18, rue

Beaurepaire. ,^

U n étrange suicide. — On écrit de Boulo-^'
goe-sur-Ëer :
« Le sieur B..., maçon, rue de Conslan-i

tine, a cru trouver un moyen original d'en
finir avec la vie. *
» Il a empli un grand pot h tabac de pou-,

dre, s'esl assis dessus el a déterminé l'ex-plosion
en mettant le feu à l'aide d'une allu-mette.

» Le malheureux maçon sauta ati plafond
et retomba lourdement sur le parquet avec„*
les débris du pot à tabac dans les cuisses et.
dans toule la région postérieure du corps. .
» Il est très-probable que le sieur B... suc-i

combera aux suites de ses étranges blessu-res.
»

Voici une anecdote que le duc d'Aumale
racontait, en posant pour son portrait dant
l'atelier de Bonnat, el que le chroniqueur
de l ' I l l u s t r a t i o n a ramassée ; il s'agit des
tambours, que le général Farre venait de
supprimer.
« Je ne sais pas, disait le prince, pour-!,l

quoi on supprime les tambours. Ils faisaienti
bravement leur partie dans la bataille. £r
les tambours-majors ! ils étaient bien fran-çais,

avec leur crânerie de mousquetaires !
j'aimais bien les tambours-majors, et je
suis peut-être un peu partial en leur faveur,],^
car j'en ai eu un, étant colonel, qui m'a'-
rendu un fameux service I Je revenais d'Ais!
frique à la îêle de mon régiment. Dé Mar-1
seille, où nous débarquâtries, jusqu'à Parisa
où nous allions, ce ne tut, sur toute la rqute,;^
qu'une succession de réceptions et, par coa^
séquent, de discours.
» Les préfets, les sous-préfets et les maiiô!

res tenaient à nous haranguer sur le che^
min. Et nécessairement j'étais bien forcé de
leur répondre. J'ai toujours mietix aimé
l'action que ies paroles. Alors, à chaque
station, quand le maire ou le préfet avait
achevé son discours, je me disposai» à par-^'
1er à mon tour. Je commençais : « .Mon-^
sieur le préfet I » ou « Monsieur le maire! »;
et, à ce moment précis, rrr I mon tambour-^
major levait sa canne, un roulement cou-vrait

ma voix. Je m'arrêtais, el — rrr! —
j'ai pu faire ainsi, grâce à mes tambours, le
voyage de Marseille à Paris, sans prononcer
une Iiaraogue I »

T A P I O C A
J . CABRÉRE
NANTES
QnliUSapMMri

En reatt i m tonta
Its bonnei-BiiioBt

^'tpicafli tt Cooetuibbtj

< On n'abuse guère de la publicité quand il
s'agit de répandre des bienfaits. »

LA ROCHBFODCAULT.

A TOUS
ADULTES ET ™ A m S , _

rendue sans médecine, sans purges et sans frais,
par Î S délicieuse farine de Santé, dite:

J WLa fille d'un Vieux maréchal-des-logis de dragons^
a obtenu, à la distribution de Pâques, le prix de;
« style épistolaire. » ,

Son père est au septième ciel, el il va répétant*
partout : , , '
- Sflâfillea eu la prix... de <tr ûupwtoie*/

* * -

Autrefois leGrand Roi prenait ses favoris
Dans la genl aristocratique ; . tî

Le grand Jules Ferry tout bonnement a pri%;
Des favoris de domestique.

BOURSE DEPARIS «î ^ ||
DU 22 AA^RIL 4 881.

^^Renle 30/0 . . 82 80
Rente 30/0 amortissable . . . 84 50
3 0/0amortissable (nouveau). . . 84 »
Rente 4 1/2 113 50
Rente 5 0/0. . . . . . . . 119 80^

M"" BERGAULT. 4, rue du Temple, à
Saumur, prévient les parents qu'elle aura
un cours de dessin le jeudi, et que les au-tres

jours, comme par le passé, elle donnera

Du BARRI, de Londres. -
Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastrat-,;

gies, phthisie. dyssenterie,eoristipation, glaires,Ji
flatus, aigreurs, acidités, pituites, phiegmes,
nauiiëef!, renvois, vomissements, même en gros*
se.sse, diarrhée, coliques, toux, aslhme, étour-
dissements, oppression , langueurs, congestion,
névrose, dartres, éruptions, insomnies, mélan-colie

, faiblesse, épuisement, paralysie, anémie,
chlorose , lous désordres de la poitrine, gorge,
haleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins,
intestins, muqueuse, cerveau et sang; tonte irri-tation

et toute odeur fiévreuse en se levant. Le
D' Routh, Médecin en chef de rHôpital Samari-l
tain des femmes el des enfants à Londres, rap-porte

: « Naturellement riche en éléments indis-pensables
an sang pour développer et entretenir lei

cerveau, les uerfs, les chairs el les os, la Reva-|
lescière est la nourriture par excellencequi,
seule, suffit pour assurer la prospérité des enfants
et adultes. Beaucoup de femmes et d'enfants.,!
dépérissant d'atrophie et de faiblesse très pro»?
noncées. ont été parfaitement guéris par la Reva-lescière.

Aux persoHoes phlhisiques. étiques oii;.
rachiliques, elle convient mieux que l'huile def
foie de morne, » — 35 ans de succès, 100,000
cares, y compris celles de Madame la duchesse,,
de Caslelstuart, le duc de Pluskovv, Madame
marquise de Bréhan, lord Sluarl de Decies, pairf
d'Angleterre, M. le docteur-professeur Dédé, elc.

Cure N* 98,714 : Depuis des années, je souffrais
de manque d'appétit, mauvaise digestion, affec-tions

du coeur, des reins et de la vessie, irritation
nerveuse et mélancolie; tous ces maux ont dis-paru

sous l'beureusti influence de votre divine
Revalescière. LÉON PBYCLKT, instituteur à Eyoan-
cas (Haute-Vienne).

N* 63,476 : M. le curé Comparet, de dix-huit
ans de dyspepsie, de; gastralgie .de sooffrances
de l'estomac, desnerfs, faiblesse et sueurs noc-
turoes.
Cure N* 99,625. —Avignon. La Revalescière du

Barry m'a guérie à l'âge de 61 ans d'épouvantables
souffrances de vingt ans, d'oppressions les plus
terribles, â oe pKus pouvoir faire aucun mouve-^
ment, nim'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour eS nuit et des insomnies
horribles. — BORREL, née Carbonnelty, roe du
Balai, 11.
Cure N» 100,180. —Ma petite Marie, chéiive,

frêle el délicate dès sa naissance, ne prospérant
pas avec le lait de nourrice, je lui ai fail prendre,
sur le conseil du Médecin , la Revalescière qui l'a
rendue fraîche, rose et magnifique deSanlé. ^
J.-G. DE MoNTAMAY, 44, rue Condorcet, Paris!
4 Juillet 1880.
Quatre fois plus noorrissanle que ia viande,

elle éconoîuise encore 50 fois soa prix en méde*
cines. En boîteg : 1/4 kil., 2 fr. 25; l/2kll„ 4fr•
Ikil., 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.;6kiL, 36 fr *
12 kil., 70 fr. - Aussi « LA REVALESCIBBI CHO-COLATÉE

», en boites, aux mêmes prix Elle
rend appétit, bonne digestion et sommeil rafraî.
chissani aux personnes les plus agitées — Bis
CUITS ANTI DIABÉT.QUES n, REVALESCIÈHE CD boîtes
de 4 , 7 , 16 et 38 fr,— Envoi contre bon de
posi«. Les boues de 36et 70 fr. franco.-Dépôt à

BESSON, successeur de TEXIER; i. RUSSON. ëpil
Cier, quai de Limoges, et partout chez les bons
pharmaciens et épiciers.- Du BA&BV el G* (limited),
» . rueCastiglione, Paris. , , , (IMi;^

p. GODBT, propriétaire-gérmtj^



Elude deM» MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

Par adjudication Tolontaire, ^

En l'élude et par le ministère dé
M' MÉHOCAS , notaire à Saumur,

lie dlmanclie «4 avril iSSl,
Amldl,

GHANDE ET JOLli MISOi
Située à Saumur, Grand'Rue,n' 2, à

l'angle de la rue Dacier, „
Appartenante M"" Fournée-Ghesneau

et à M. Fournée fils.
Pour plus de renseignements, votf'"

les placards.
S'adresser à M » MÉHOUAS, notaire,

rue Beaurepaire. (227)

Etude deM» GAZEAU, notaire •*«
h Mauves.

ADJUDICATION
Lundi 9 mai 188i, à une heure dt

l'après-midi, en ladite étude,
• OK

Belle Propriété
DB

Située à Mauves, près Nantes,
Comprenant:

Maison demaître et de fermiers*,''
nombreuses servitudes, jardins an-glais

et potager, pelouses,.prés, terres-;
et vignes ; plusieurs borderies ; le toiit*'
d'une contenance de 54 hectares.
Cette propriété, longeant la Loire\l

est située à 1 kilomètre du bourg,-
tout près du pont de la Vendée et de
la gare du chemin de fer ; perspective
très-étendue sur la vallée de la Loire
et Nantes ; terres et prés d'excellente
qualité ; vignoble très estimé.
S!adresser, pour renseignements et^

pour visiter, audit M" GAZEAU, QO4
taire. (278) A

• ——>ii
Etude de M« GAUTIER, notaire f
l-ii..;.^..„. à Saumur. •

ÏAK ADromCATIOK, «

Qui aura lieu à Saumur, en l'élude
de M» GAUTIER, notaire,

lie dimanclié « 4 avril 1881 î̂j
à. midi. ' „,^,

!• Une MAISON, située à Saint«;
Lambert-des-Levées. occupée pa»
MM. Giâllas et Lemonier, joignantMMjr
Barolle et Ratouis ; si
a* Une autre PETITE MAISON, si*!!

tuée an même lieu, sur la rue autl
Loups, occtipée par M"» Meschine; (*
• 3» Cinq ares 50 centiares de jardio\

au même lieu, joignant de trois parts
M. Tessier;
4° Et 15 ares de terre, situés au

canton du Sauleau, joignant d'uois
cdté M. Chesneau, d'autre côté
Robineau. <i
S'adresser, pour traiter avant l'ad-.'

indication, kM« GAUTIER, notaire. .8
— ' —! i'b

Etude deM* LE BLAYE, notaire
k Saumur.

Ou à avrentcv •
UNE PROPRIÉTÉS

Vi l l e de Saumur,

f'Ayant façade sur la rue de Poitiers'
et sur l'avenue de la gare de U '
Vendée, actuellement occupée par un'
établissement d'horticnlture.
S'adresser audit ndlaire. (291) '

--lt

Elude deM- LE BLAYE, notaire
à Saumur. ,n

. A C É D E R

A L O U E R O UA V E N D R E

UNE MAISON I
ATEC DÉPBIMDARÎCBS,

Exploitée comme café, restauranti\^
et hôtel,

Dans un quartier central et d'at^
faires, à Saumur. n
• "S'adresser audit notaire. (279)

P T R È S B O N M A G A S ir
-i S'adresser au bureau du journal.

M* LAUMONIER, notaire k Saumur,
AëiuanAe un petit elevc.

Elude de M» LEBLAYE, notaire
à Saumur.

A V E N D RE

MAISON'
Avec cour. Jardin, écurie.

Rue Reaurepaire, 37.
S'adresser audit notaire ou à M

BoccHBT, même rue, 41. (193)
[ut

« C3 j t k : a o B MR3 :

POUR CAUSE DE SANTÉ,

UN FONDS DE ROUENNERIE,
D R A P E R I E E T B L A N G ,

Bien acbalanAé,
Situé à Vihiers.

S'adresser à M. DELMAS , huissier k
Vihiers. (262)

PRÉSENTEMENT,

V A S T E S m i
PROPRE AU COMMERCE,

Située rue Beaurepaire, n" 9.
S'adresser kM. GAMICHON, quai de

TEcolo de Cavalerie, »? 6^: ... (7?!iQ)3i

PRÉSENTEMENT,

UN J A R D I N Yj
Entouré de murs avec espaliers en plein'

rapport, ^,

Contenant 5 ares 50 centiares ; 'r..
Une CHAMBRE et une VOLIÈRE*^

en dépendent ; '*
Le tout avenue de la Vendée. W
S'adresser h M. ROSSET, niêrn»!

avenue. ' ^>:^. iy: - I M ^ d

• A L O U E R •
Pour entrer en JonlsMance

de Multe, $

De Montreuil-sur-!e-Loir, a

Nouvellement monté, 4 paires d«8i
meules, belle chute a'eau.
S'adresser au sieur Cointreau,

garde àMontreuil-sur-le-Loir, et aift
bureau du journal. I

PRÉSENTEMENT '"^

Ou pour la Saint-Jean prochaine,

: i v m MAISON
Située à Saumur, rue de V AiicienneHi'

Messagerie, ,^
Comprenant, au rez-de-chaiissée

salle à manger donnant sur le jardin
cuisiné à cdté ; six chambres au pre-^'
mier et au second ; grenier, cave et*
servitudes.
S'adresser au bureau du journal.

A VENDRE
m JOLI m m A POIL BAS

Agé de vingt mois.
S'adresser au bureau du joarnal.

UN HOMME SÉRIEUX, bon comp-l
table et au courant des affairesi
demande un emploi. j^,
S'adresser au bureau du journal. 1,,

MAISON 0 E BLANCJ
Qu a i de Limoge*. ^

M. SAINTON-GUILLON demande
un apprenti.

M. BEAIJCHAMP
Suçcesiaear de SS, JSCHUBVK

^ue d'Orléans, 36, à Saumur,
Seul entrepositaire des Bières dc'^

Maxevilte et de Châteauroux,
A l'honneur d'informer MM. les

consommateurs qu'il aura toujours àll
leur disposition des BIÈRES blondes J
et brunes à des prix modérés. (223X'

, _ ^
U O I M E T E B I B

lAlSON P. FOUGHES
SAUMUR.

On demâiùde unapprenti.

MAmESACOUOeE
VÉBITABLIES SINGER

Payables 3 fr. par semaine. *
Dépôt â Saumur, chez H. FKBHZKL,*

rue de la Visitation, 56. (99)|

Al PALAIS DES MARCHANDS"
L U N D I 25 A V R I L

et jours suivants

GRANDE EXPOSITION DE NOUVEAUT^^
DE LA SAISON

H
P

H

O

O

O

X
o
.y.

—Envol du catalogfue illustré h. toute personne qui ea fera la demandè.'l

A LA VILLE DE PARIS
Place S a i n t - P i e r re

' 1 ^ X J . TML

Nbûveaulés pour Robes, Confections pour Dames

C H A L E S '

Toiles, Etoffes pour Ameublements

G a l e r i e spéciale pour l a vente des

CORFECTIOBS pour HOMMES, JEUHES GEHS et EHFAHTS
Vêtements Drap noir et Drap nouveauté pour Hommes

COSTUMBîS TVOUVEAUTÉ pour JBÎiFAlXTJi, depuis »
Habillements Complets pour Communion

CHAPELLERIE
T H É S N O I R S E X T R A ^

'-S,

Nous recommandons aux vrais ama?^
teurs de bon thé, le mélange de Tlvés.,
noirs extra de la Maison GUE.-^
mWl-BOVSTROîSi, dont la qua-!;
lité Supérieure, composée des meil-leures

sortes, en fait uoe boisson des
plus agréables et des plus recherchées.
Sevendlfr. 60 , î f r . 50 et 4 fr. 25

la boîte.
A Saumur, chez MM. TROUVÉ , con-fiseur,

GAMKAU-RATOUIS, MOLLAT fils,
négociants, el dans le» principaux
magasins d'épicerie et de confiserie.

M» GAUTIER, notaire à Saumuri?;
demande de suite un pet t̂
c êvc- : •'^•^^o'u^^'v. ^ .bip

T|7fi»]C( garantis purs et naturels, à
f 36, 38 et 40 fr. l'hectolitre,
logés, en pièce neuve d'environ 230
litres , pris à Béziers. —S'adresser à
M. CousTAN, propriétaire à Béziers.

On demande un ieune do-
inesti«iue.
S'adresser chez M. LAN , banquier,

successeur de M. Le Bras, rue Beau-repaire.
(87)

Guérison par le traitemeot da dsc-

^^^nitment gratuit pont les pa""^'

19, rue Royale, Saumur,
Au p r e m i e r.

Saumur. imprimerie P. GOP^''^'

Vu par noQs Maire
mttl-

de Saoïniir, posr légalisatioa de la sigaatore da M. GedeL
d e - V i i i , d« Smmvr, U tl

Certi^ par l'imprima « « « « ' O'^-
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